
i i inr \i 
fifCculte':. Il n'v en a d'ailleurs p u en de bien grande*. I 

D. Vons vons plaignez dans une lettre des questions 
flue les atcents de la comparai* ont osé TOUS poser ? — 
Jt. Oui. ils m'avaient demandé, si Léonin n'avait pas (les 
ennemies, s'il ne pouvait se faire que quelqu'un eût 
Contribué a sa mort. 

D. Vous vous I'ICS montrée éoiue.ilc.s lettres le prouvent, 
aie l'enquête que faisait la B1U0U, -f — H. 11 est naturel 

Su'ut.e enquête de ce genre, qui peut provoquer unscan-
ale comme celni que nous voyons aujourd'hui, émeuve 

ci inquiète. 
D. La Balotie vous a proposé une transaction d'après 

laquelle vous n'auriez touché qu'une partie de l'assu­
rance. Vous avez refusé.—II. Oui. Cela prouve que je 
«'avais rien a radier. Sinon, je me serais empreinte a* 
terminer l'affaire eu acceptant la transaction. 

I a s&tnrc est suspendue a midi. 

A U D I E N C E D E L ' A P R È S M I D I 

L'audience est reprise A I u. 4 j . 
M. le président. Nous en étions arrivé au moment ou 

vous deviez toucher l'assurance de la yeerlandaise, le 
47 mars, et l'assurance de la Jjûtoisr, le 1« avril. Vous 
avaz envoyé à Emilie la note des frais occasionnés par 
la maladie de Léonic, obi fr., et vous avez dit que vous 
payeriez la part qui lui revient dans celle note. Ainsi 
vous alliez payer pour elle, alors qu'elle allait recevoir 
lu (100 fr. sur 'l'assurance et vous rieu t — H. A ce * 
meut nous n'avions pas encore loucué l'a3snrance. 

D Ct dans une lettre elle exprimait sa satisfaction de 
re an» vous ne lui laissiez pas cette dépense à sa charge. 
— II. Il était naturel qu'elle fût satisfaite de ce qu'on ne 
lu i imposait pas le payement de celle délie. 

D Si el le avait pn toucher 10,000 fr. eilt-elle 
satisfaite de n'avoir pas à payer une somme relativement 
nelit» i — R. Si j'avais eu quelque profit a retirer per­
sonnellement de lassurance, je n'aurais ras prit la peine 
d'envoyer la note dont il s'a?il. 

ri Emilie a dit à l'agent de la flutoi.f que I assurance 
avait été contractée pour iiennetlre le payement d une 
rente par Jeanne Faner ? - li. Celait la vente. 

Ï J n s a u à un certain point elle u a pas parle d u n e 

. -l'pi naver — H. Ce n'était pas nécessaire. Aussi bien 

j e u e suie" pa's responsable de l'expression employée par 

Emilie. 

i ' l « a d ^ i d é V d o n n « " î i " u,V,,,e ^ . ï i c a l i o n - - II. Non, 

r *n d Vons'avez dit aussi à l'agent que votre premier mari 
. l VàitVn nue grande fortune, dont Jeanne avait le be.ie-
i ^ l l H Je ne pense pas avoir dit cela. 

il Dans une "et re à s i mère, voire mari parle de I as-
F r a n c e touche» et dit que celle-ci avait reçu une desti-

K n i i lui était étrangère-' - R. N'était-ce pas vrai ? 
" 1 ?1 M ' donc pour quelle raison l'assurance avait 
été contractée; il connaissait a dette sacrée- - n . Je ne 
,»,.se ôàs nn'àce moment il la connaissait. 

1 «ton explication 4 sa mère, elle était bien vague; 
J , , q u o i ne disait il pas la vérité à sa mère, quelle c m -
1 "J , i. i v u d'elle* — R. une e discrétion r 
" T A r r ^ v o n s au « tament d'Emilie. Celle-ci a remis à 

! . . Arrivons u u » - i„iiro i n n l i m n «n 

P. Cependant Mme Merfcens a lait réclamer chez, vous I général comme désireux d'abandonner ses hantes fon 

\l le vicaire »e Scheppern une lettre contenant son es-
.1'., e n t e l uVaidic i l le! Le testament était, selon la date 
,1, f l .rie antérieur d'un an et demi a la remis* du 

I tcodicille était écrit ~ur un patceir qui lie 
o i s a celui sur l'quel était écrit le testament 
ait par contre au papier que vous eni]il< uo, 
ou le iflCBinent a été remis à M. le vicaire/ -

. ' l^uin'cnc' l i -cc 
ressemble 
il ressembt 
* l'époque ou cet é^ard. J'affirme 

ie oii le codicî" 
dans i bvposa 

lt. Je fais .t?"^*!:~s"«.|,o^i'nôt i l'époque'"o1, le codi.-illo 

ur; 

Va 

fsaiVd'altef norler 

l eu i l l ede fi 
, é n Û Vons 'ave Z commi ,que lques , » n , ,1a». I tedrnrl i , 

_ R . je ne suis pas impeccable. 

,m Kmilie'n'était DM chcï moi 

m i ï £ S ^ t f i t ë 3 & * ~ & & ™ntre J n l , la 

o u i l l e de panier tuai r* • * "**»** P0™ " • " " 

' ' iT'c.fmmeiil se lait il QM (..'.sonne n'ait jaroi 

en effet, 
femme, votre w u r llorlensc, 
n c u de cette p*«siou .' — H. 

* $ £ £ * semble ,-erdiv 4 - son f ^ ' . * * * £ > £ 
,„aiuleuaut d u n e voix épine, ou dirait e u e le do i l u 

^ b e Ida.'" qu'elle porte f r é ^ e m m e n t a s f e j c u * et a 

" ' n ' iViûiié a parle aux personnes eittt .;III elle av;ol un 

a p ^ r t a W % S U Pension que ™ X T ™ l £ Ï Ï ? $ l 

l i s EUe ne leur a .an.ais rien dit de la pension que d a 

urè's "un. vous lu. faisiez ' - R. La pension de Charles 

Servait spécialement à payer rapparia ient . . . . . . . . . 
Il Heiiiettiez-vou. mensuellement la I>CI.M..:I ! i noie 

d c u i u â in à l a m a i n / - I'. V .„s nous v iv ions IP . - , , „ • 

sent, te l'ai déjà dit 
H. Vous « a v e z aucii 

Jias 

il. Je n'en ijeiiwudaii 

il B pas une teUiede remerciements .1 l-.mine f — I I . 
Ile n'avait pas besoin de me remercier par lettre, naja. 

tin'elle me voyait très souveul. 
' i f j ' a ^pendant ici deux lettres .». elle vous re 
merci» fie l u s t r e venue en aide. - n. J« lui avais 
uSîémmrmèm po^r paver les Irais d'oasralMM que l l e 

i. Emilie a écrit a sou cousu, i'aul pour solliciter des 
s a c o M Dans cette lettre, elle dit ne « s a v o i r que !•.<> fr 
;*r "nos de sou frère Charles .' - R , E l e n a . m u . l pas» 

tait de vins et vons ave; refnsé de le livrer 
— lt. ce qui restait était insignifiant. 

D. Passons à l'époque oii vons ivez invité M. Vanden-
kerckhove i dîner. Savez vous qu'il ci'it fait un testament 
en faveur de son enfant naturel ? — R. Nous nous en 
doutions. 

D. Iguoriez-vous qu'il avait l'i ileulioii d'épouser la 
mère de son enfani ? — R. Oui. 

D. N'avait-il pas installé cette femme chez lui depuis 
plusieurs jours» — R. C'est exac t . ' * n'était pas d'ailleurs 
la première femme— et pouvait ne pas être la dernière 

avec laquelle il vivait maritale nent 
D. Si M. Vaiidenkerckhove etai mort sans être marié 

et sans lai«ser de testamenl, à qui aurait été 'a sneces-
siou f — lt. A Mme Joniaux mèn et A Prosper Vaiiden­
kerckhove, père du défunt. 

|i. N'avez-vous pas cru que M. Vaiidenkerckhove, qui 
aimait beaucoup votre mari, f en i l ni. testament en sa 
faveur.' —R. Voilà des mois que l'on répète cela. C'est 
absolament faux. 

D. N'avez-vous pas écril, avam la levée des scellés, 
au notaire Van Rellioghen : « Lt mort de notre oncle 
Vandekerckliove, dont nous sou mes les héritiers, nous 
permettra de vous rembourser . ? — lt. Le testament 
n'avait pas été mis sous scellés. Il était entre les mains 
de la femme avec qui il avait vt^u. C'est ainsi que imus 
savions avant la levée «les scellé- que nous héritions. 

U. Le diner où M. Vandenker khove a assisté n'at-il 
pas été remis plusieurs fois •' — Ml, j'avais laissé à. Al. 
Vaudeukerckhove le choix du jo ur. 

D. N'avait-il pas d'abord rcfusi ' . ' — lt. Non. 
U. M. Wilmari affirme que si _ n. il y a peul-.lrc 

intérêt. 
D. yuel intérêt pourrait-il y troavarf — H. Et moi, 

quel intérêt puis-je avoir à prêteudre que non ! 
II. Vous vous serviez à celle époque de la morphine'.' 

- R. oui , pour de» lolious sur h s veux. J'avais apprécié 
l'efficacité de ce remède, ordonné"jadis par le docteur 
Coppéc à tleorges Ablay. 

H. Vaudenkerkhove "al il fait honneur au diner .' — 
R. nui . 

D. Vous l u i a \ e z ser\ i du via ei du calé t — H. Non 
c'est la servante qui faisait te servie*. 

II. Après avoir pris le café il est moule à 1 étage, se 
sentant indisposé } — R. Ou 

D. N'a-t-il |ias prié de léléjri jphiur ù Caud qu'il ne 
jiourrail rentrer le soir? — lt. t ni, à mou beau livre, je 
crois. 

D. Le docteur Molilor, appelé, a constate une conges­
tion et a demandé uue consultai ion 9 — R. oui . 

D. Les docteurs u'out-ils pas prescrit entre, a u t r e re­
mèdes des lavements t. — II. Ou , le II' Molitor lui-même 
a appliqué ce remède. 

I>. Il n'y en a pas eu d'aulres? — 11. Non. 
I). V a-t-il eu des vomissements* — R. Non. Mais au 

moment de mourir M. Vaiidenkerckhove a r e n i u d u sang 
jiar la bouche et le nez. 

1). N'avez-vous pas, avant d'avoir pu connaître le tes­
tament, dità votre gendre que vous alliez hériter 100,000 
francs ? 11 l'a dit et déclare dans l'iiislrucliou i — R . il 
a déclaré tant de choses ! 

U. Vous avez demandé en même temps à voire gendre 
de vous prêter 13,0110 francs?— II. Mon frère Alfred 
m'avait dit que Mme Maskens désirait récupérer l'argent 
qu'elle avait prêté. Si je lui remettais |:;.IHKI francs, el le 
uo lenail Compte du reslo. le pv >pn«ais a mon •jeiidre de 
partager le reste a .ec lui. Je lui soumettais doue, une 
aOaire. 

U. La mort de voira oncle n'a-l el le pas aJfoelé aasM 
vivement M. JOOiaax ' — R. n ù. 

II. Est-ce (pli I n'a pas pain e. nliare- 4e ne pa.-. elre 
institué légataire universel • — H. Non, ce i.est pas nu 
homme n argent. 

Ii. -\ la suite de c e s événement* il est devenu malade.' 
il. Non, par suiie d B\cè-, de travail, il avait f a i l l i ] 

quelques mois, pour obliger le [moisira, un travail qui 
aurait ex i - é ehey un aulre un : u el demi. 

H. IJ testamenl laissait à Mue Joniaux des actions in 
lil-trielles a partager avec ç • enfants ; M. Joniaux a. 
uMna v o w donné décharge a sa mère de 100,0000 (rauca 
alors qu il eu avait re., u l.i.s.O' i. i la.l-ce le.nii..le ? - R. 
Celait .iiïalre entre lin ei sa mère. 

IL N iu, i'ulic lin cl ses coUériliers. l u février, . . - oïl 
la mort de M. Vanlenkerkclrv •, vons demandiez, ù rer-
i ains créanciers ihi délais pou • la nu du mois de mars, 
parce que vous l ev iez alors rerevoir vos fermages, Avez-
witis donc des terres» - - u. \ , , n ' je voulais parler de la 
rentrée d'argent annuelle que constituent pont moi les 
élrenaes qut me fait Mme looiaax mer.-. 

11. vons ave» acheté du bijoutier lînllet, i Rru^elles, 
.les couverts pour laire, disiez voti-., un cadeau de noce 
à votre neveu? — II. Georges allait se marier. 

D. Mais vous ne lui avez pas fait ce cadeau' - I 
parce uu'après la dale où je l'ai commandé, Georges m'a 
uiannii OM 

H. bomment* — h. C'est uni aiia.ro loiile parsonnelM 
.,i;i n'a rien à voir avec l'affaire actuelle. 

I». Vous avez porté les couverts au Mont de Piélé ' — 
I!. Oui. 

M le président interroge l 'acusée au sujet d'emprunts 
laits par elle à la m e n a époqi e ilin I80S>.1* lo iu laviux 
o. i.i't's.deitl et de I accusée lr, lut la fatigue. Il Jevietil 

dilhcile do (iertevoir les qnoollon» el réponses échaii':,e«. 
A pr ipos d'un emprunt fait i M. Bùde, beau-frère de 

1 accusée, II. le président dit : Mme né,!2 avait écrit à 
son mari que v ou-: e t i c sur le poiut d'être jaisic par un 
huissier d'Anvers dont el le clleit le nom. i . i , ii a'J l pas 
d'huissier de ce nom à Anvers ? — li. c'est une affaire 
entre ma sieur el son mari. M ne lte.de s'expliquera elle-
in"ne: « ce suiet, si el le le croit bon. 

I). Vous avez pi'éié Voire concours è. votre sonir p o u 
paver une dette à laquelle elh avait été forcée par d"s 
,iei,ôi;i.!s de ménage, nu'étaieri ce que ces dépenses ' -
H.je ne connais pas les allaire. de méuage de nu scear. 

il. Ne provenait-elle pas d'ae la ide morphine donl vous 
aviez eu votre part J — Jamai- ne la vie ' 

L'audience est levée à \ h. ko. 
Elle sera reprise vendredi a 10 h. 15. 

de généralissime. 

l ' n c o i ' e n u s c u n t l a l e 

Paris, U janvier. — La Libre Parole de demain publiera 

sans ^ reposer, le jeune souverain a expliqué I so l ide . C e u x qu i s'y a v e n t u r e n t , c o u r e n t d o n c b i e n 
_t . _ . ' . . . . - . . _ — . _ . . . - « t=_r _ , ? . *_i . — p«„ v a l i r e e n e s t u n e 

les batailles navales qui ont eu lieu entre les Chinois et ld.es r i sques ; l ' e x e m p l e q u e l'on 
les Japonais et a fait I éloge de ces derniers. Incidemment, t p r e u v e , 
il a fait allusion à l'amiral Courbet. j i ™ , ' 

Cette conférence a fait une impression profonde sur 
une lettre de M. Henri Deloncle, a n * » i dîrec'tënr du , e s a ^ s t a u u " ^ ^ 1 ! Î ^ T X v v T e J i 1 ïe°*îénéïal 
« Parti national », actuellement, croyons-notts, secrétaire ^bhpfpn M;.fP de" l 'eut maior HUAÏÏ l n i î s fde î t 
général de l'Agence nationale, frère'du député, et adres- f ^ ' f ' 0 " ' d

C
ê f membre^ de la rhamfire ^ e , Sei-neru-s et 

i ,eele 1er juillet l O W à f e u le baron de Reioacn pour lui | des députés du Landla* Chambre des Seigneurs ei 

P r o p o s i t i o n d'cvjnnlstie 

La Libre Parole annonce que MM. Gauthier de Claguy-

empruiiter 30,000 fr., l'assurant, en échange, qu'il cm 

filoiera tout son temps, de la manière la plus entière, i 
e bien servir. 

umeiit a été saisi à la flanque, l'ropper et Cie, 
lors des scandales du Panama. 

U e o o n f é r e - u c e d e M. O e n r g e s P i c o t , & P a r l a 
I n t e r r u p t i o n * 

Pari;.y janvier. - La première eoaleraare du < Comité 
le défende et de progrès social ••, récemment constitué, 

a eu lieu ce soir, dans la grande salle des Sociétés sa­
vantes, sous la présidence de M. I.erov-iieaulieu. 

Le conférencier. M. Georges l'i -of, avait pris pour 
thème : De l'usage de la liberté et du devoir social. 

On remarquait sur l'estrade, Mvi. d'AMobavf, député, 
de Lamarzelle, sénateur. 

A peine le président a- l i l ouvert la séance que des in-
lerruptions bruyantes lui soûl adressées par les étudiants 
socialistes présents à la réunion. Le désordre est dans la 
salle. 

Le discours de.M. Georges Picot est aecneil'i par les 
mêmes interruptions ; ou suit à grand'peine l'orateur. 

I.a séance est levée au milieu do l'agitation, 

l u e d o u b l e a s p h y x i e ù P a r i s 

Paris, «janvier. — Les locataires d'un appartement de 
la maison rue Vieille du Temple, 7o, le nommé Uoseu-
vvalde et sa seeur la veuve Dodonsse n'avaient pas été 
vus par les voisins depuis quelques jours. 

Sur la demande du concierge, le commissaire de police 
lit ouvrir la porto de l'appartement Ou trouva le frère 
et la sueur morts asphyxiés. 

Rosenwalde et sa sœur étaient courtier» en chaussures. 
Depuis quelque temps les affaires étaient devenues diffi­
ciles, et se voyant dans l'impossibilité dépaver lo terme 
de leur loyer le 15 janvier, ils se sont suicidés. 

Leur mort remontait a trois jours. 

L , ' a n u l v e r s a i r e d e l u i o n . i d e V i c t o r I o . u i a u u e l 
Rome, «janvier. — Toutes les villes d'Italie ont célé­

bré par des manifestations do déni) et des cérémonies 
religieuses el civiles l'anniversaire de la njorl de Victor 
Emmanuel. 

A Home, le roi el la reine oui assisté t nu service fu­
nèbre célébré à l'église Sudaris. Le préfet, lo maire, les 
Associationsout déposé des courounes sur la tombe royale 
au Panthéon. 

• . ' a u g m e n t a t i o n d e s l o i - c e s u a v a l e M 
a l l e m a n d e » 

Uerlin, 'J janvier. — La conférence, de l'empereur, sur 
la nécessité d'augmenter les forces navales de l'Allema 
gne, fait grand brait dans les milieux politiques. 

LaGa:rff< ti/vrair <lii que c'est la instnière foi» qu'un 
souverain ciierche à inllnencer. de cette façon, les dopu-
lés, pour les amener à voler des crédits. 
U n e s o m m e de 10.O0O f r a n c s vo tée p a r kt Consei l 

m u n i c i p a l de P a r i s pour l e s t i s s e u r s g r é v i s t e s d e 
R o a n n e 

lion de M. l.audrin, 

Pierre Richard, Le Hérissé, André Castelin, Michelin. Ar-
geliès, Panlin-Méry, Laporte, Tburigny, Le Sienne, Grons 
set, etc., etc., déposeront jeudi la proposition d'amnistie 
snivanle ; 

obligé le 

MU' 

l.e texte Jllll.' loi iniplevovalil" a 
ire a consideroi' le ci inte d'un traître 

Il appartient au Paiteineut français Ue manifester, par uns 
nue signilieative, combien cette assimilation révolte les 

i-'Oiisciences patriotiques. 
» Le traître doit être isole dans son infamie. 
>. Nous avons l'i oiiueui du vous proposavr l'ainnistie pleine 

et entière pour tons les crimes et délits politiques autres que 
le c i m e prévu et pain par l'article 76 du Code pénal. 

» Article unique.— Amnistie pleine et entière est accordée 
iioni' tous les erînies et délits politiques, exception tait 
ineMciuenl. du crime prévu et puni par l'arlielc "U du 
pénal. 

• \vant-hier, mardi , v e r s d e u x h e u r e s do l 'apres-
- e n v i r o n 

lire que l l e recevait. Elle «e plaignait vo onliers. 
Il Pourquoi avez-vou» engagé Knnlie 4 signer un -

de r e u o n m l i o n a la pension alors que vooa n étiez euj 
.léf par aucun papier à payer celte pension • - ! . . I.. 
7i i nas d'importance. . 

l> Je crois au contraire que ce scia une des principales 
armes de l 'accusation* - Il Nous verrons 

n Iilctc^^de renonciation de la pension d'Emilie .-lad 
fat'snr du pame" antre que celui dont elle se servait A 
ée te époque, mais conforme à celui que voua emplovlex 
à î o r s ' 1 - IL U faut que les experts soient bien f .ris 

n " r i ^ 1 a n v , e e r , - 8 9 2 vousecwv .ez que vous pourriez 
. *vêr des traites dont on réclamait la paiement des le 
moi! de mars. - n. J'étais sûre de recevoir J* cadean 
im.ue l de ma belle-mère des elrennes de .t.Ooi» lr 

M " î i Présaeii l fait remarqiier qu après avoir coiUrijcle 
. aJiurai.ee sur la vie de Léome AMajr, Mme Joii.aux a 
d e ^ H e T a r g a - t à différentes perso., .**, pron.el ant 
,J.inboursemeiit pour le mois de mars. - il. Celai» ton-
..vnrs oonr cayer la dette sacrée, 
jours our (, j J a n t d e s rembour^-mcnts que vous 

n'avez pas faits pendant le mois * - R. Cela prouve bien 
• ne ie n ai rien touché pour moi sur l'assurance. 

1 i* i I n mars vous êtes allée à Bruxelles cl avez la t 
, , f 3 k c n a i . s a u c 0 i r i p W u t .-liez HiiscH* - R. Je venais de 
toiieher l'a*«arance. . 

n Kl vous dit*, n avoir pas fait de déaesMCa perSoua«l-
les 'à i'aide de celle assurance ' — II. Cela a été dépens. 
„.nr le trousseau de ma lille Jeanne et paye a I aide d une 

iiirtie de ce qu'elle a louché U r la prime. 
I. Jeanne a dtflaré qu'elle ne savait pas quel le avait 

un imofsean ou un mobilier, etc., paye -ut Iassurance 
- n. C'est une Cillant à qui l'on peut faire due ce .;;;e 

' i'i Vous avez dre*** une note de c. que la iioee H 
l'installation de Jeanne vous avaienl c m l e ' — R. Celait 
pour me justifier v.s-i v.s d'elle. 

I» Il y llgare plus de, 3.000 fianci de vins pour la 

noce. Tout ce via M-U été consommé ,'i U waarl - R. 

Oni. 

propo 
une de lo.oiio fr. pour 

Paris. 9 janvier. -
le eortseil municipal a 
les lissonrs grévistes de Roanue 

A s s u r a n c e et p r é v o y a n c e s o c i a l e s 

Parts, H janvier. — lui sa souvient que les sociétés de 
secours mutuels non autorisées avaienl demandé à pu.ti-
ciper, au même litre que les sociétés approuvée», A la dis­
tribution des deux millions volés récemment par la 
Chambre pour la constitution de. caisses de retraites. 

Le ministre IIPS finances, entendu aujonrd'hm par la 
commission, s e s ! mis d accord avec elle pour que la 
répartition ait lien entre toutes les sociétés, approuvées 
ou mm 

I.a t r a h i s o n e t l ' e sp ionnage 

Pari.., u janvier. • lians la réunion qu'elle a tenue 
aujourd'hui, la commission de l'armée a entendu M. Jules 
Hociie, qui lai a rendu compte des entretiens qu'il a eus 
avec le président du Conseil et le ministre de la justice 
sur le iinqet de loi relatif a l'espionnage. 

tut sait que la commission n'a encore arrête aucun 
texte, elle s'est bornée ù reconnaître a l'unanimité qu'il > 
avait lieu, d'une pari, d'établir une différence entre le 
crime d'espionnage el celai de trahison, qui n'est pas 
visé dans les ancien* textes, el, d'antre pari, d» sou­
mettre le plus grand nombre de cas possibles ,\ la juri­
diction des Conseils de guerre. 

M. Jules Roche, en sa qualité de rapporteur, avait été 
char'îé de s'entendre avec le gouvernement avant qu'au­
cun texte ne lilt rédigé ; c'est le résultat de ces entra ient 
que le rapporteur a soumis aujourd'hui à la commission. 

Le ministre de la guerre a été entendu, ce soir, par la 
commission. |l s e l expliqué sur la question de la 
juridiction ducant laquelle seront renvoyés les inculpés 

La commission voudrait que le» conseils de gnerra fus 
seul appelés a connaili'é de.-, crimes commis par les luili 
tana,. ci le» employés .!• l'i I U. 

Les civils complices de militaires seraient égaleaient^M 
léréa à l a juridiction militaire. 

Lorsqu'un eivil Serait s,.ni inculpé, il serait déféré i 
la cour d'i 

NOUVELLES DU JOUR 
l . e i r è n c r a l M e r c i e r . — I.a .l<-mis»*loii p r o c l i a i u e 

d u m i n i s t r e <•« l a IM»* '» 1 . -

Hans, '.i janvier. — Le titt Mai de demain, revenant 
sur les bruits de démission d i générai Mercier, dit que 
très probablement le ministre d» la guerre se retirera 
aussitôt la discussion de son h tdget. 

Le général Mercier, comme m l'a dit, aspire au coin 
mandement du de corps à i l ià lons qui va se trouver 
vaca.nl par suite de la nom.na. ic i procliaiue du général 
jamont comme membre di conseil supérieur de la 
guerre. 

Le choixdugoiiveriiemeut pi ur la succession un général 
Mercier se serait déjà porté su le général Chamoin, en 
ce moment à l a tête d'une division à U l i e . 

Le général Chamoin, on s'en souvient, était président 
ducetblc mil i ta ireaa moment des fêles Russes. On avait 
d'abord songé à lui pour le commandement da corps cx-
péditionnalrc de Madagascar, mais L candidature du gé­
néral liuchesne appuyée par le général .13 Négjiw, l'em­
porta liiialeineut. 

L e p r é s i d a n t d u c o u - c i l à l 'L lv , . , , -

Paris, '.» janvier. — M. Dupuy s est rendu ce matin vers 
d i f heures à l'Klysée, et s'est ealrateau avec le président 
de la ivepubli ,ii" de l'affairi i.éraull Iticl.ard, el des 
conséquences qu elle pe.ul enUaiise; 

l . e n o u v e a s ^ o u v e r m •as* «le l ' i m l u - i t . f u e 

i 'ans, li janvier. — Ii'après le Fi fara de demain, le 
uGllveàO gouverneur de l'Iinl i-Chine, M. Ilousseanx. a 
choisi pour chci du bijrean militaire dn gouvernement 
général, le chef d'eaeadron dai l i i l er .e de i.,a -iue Régis 
officier d'ordonnance du gêné .il liorcrii..-li<.sboi'ileJ. 

on annon-e comme Brochaiae la noinination an eo.'i-
n.ar.ib.'it l'.égis an grade de li-tttenaut colonel. 

l . e H C o é v a l S a i i s n i c r 

Pans, u janvier. - D'après le Fija,,., I, bivûéral •faiis 
sier est maintenu dans ses [ mêlions de vive président 
du conseil supérieur de la guerre pour 1895. 

Celle décision coape cour) : u braM qui représentait le 

^ a ^ œ ' 

itode 

^ 'expéd i t ion d e M a d a g a s c a r 

Adeu, v janvier. — L'no dépêche de Tamatavu mande 
qu'après l'occupation de Tamatave, le gouvernement 
français s'est substitué an gouvernement nova pour la 
lierceptiou des douanes, dans l'intérêt des porteurs de la 
IJetle Malgache. Le Comptoir d'escompte est chargé du 
service financier du corps d'occupation de Tamatave. 
Incessamment aura lieu l'occupation de Majunga. Tout 
est tranquille ici. 

Rouen, 9 janvier. — Le sort a designé daus le .')e corps 
le T4e de ligne pour fournir uue compagnie à l'expédi­
tion de Madagascar. 

I. é lec t ion l é g i s l a t i v e d e Lyon 

Paris, « janvier. — Les électeurs de la i ra circonscrip­
tion de Lyon (Rhône) sont convoqués pour le 8 février 
prochain à l'elïel d'élire un député en remidaceineut de 
M. Bnrdeau, décédé. 

l i n e x c a p i t a i n e da u b l a n s a r r ê t é à. Cannas 

Caaasa ,a janvier. — La police vient de procédera 
l'arreslation du nommé W . . , ex-capitaine de uhlaas , 
jjotir infraction à un arrêté d'expulsion. Ajoutons ponr 
le moment que VV... est considéré comme un individu 
excessivement dangereux. 

L e s l o i s eoerc i t lvea a u H e l c h s t a a 

Uerlin, U janvier.— La plupart des journaux constatent 
l'impression considérable produite par le discours de M. 
Auer, socialiste. 

Le griffa Journal dit que les socialiste» ne sont jias res­
tés sur la défensive, mais ont, au contraire, remporté 
uue victoire el pris i'uUeusive. 

Le 11 uïi-iicrb: annonce, la publication d'une luochur 
contenant la discussion du projet de loi sur les menées 
subversives. Cetle brochure sera répandue à des mill iers 
d'exemplaires dans le pays. 

mid i , u n j e u n e h o m m e de v i n g t c i n q a n s e n v i r o n 

pat inait s u r la g r a n d e p ièce d'eau d u parc B a r b i e u x . 

Soudoin , un c r a q u e m e n t s in i s tre s e fit e n t e n d r e , e t 

l e pat ineur l u t eng lout i a u m i l i e u du petit lac . i l 

avait de l 'eau j u s q u ' a u m e n t o n . 

P e r s o n n e n osait s 'aventurer pour l e s ecour i r , e t 

le m a l h e u r e u x s e soutenai t , tant bien q u e m a l , s u r la 

g l a c e fragi le , e n s'àldant des c o u d e s . Il n'e3t p a s res te 

m o i n s de v i n g t m i n u t e s d a n s cet lo fâcheuse et criti­

q u e pos i t ion . I,es t é m o i n s d e net acc ident a v a i e n t 

tenté , par t o u s l e s m o y e n s , de s a u v e r le pa t ineur , et 

eelui-ci , engourdi par" le froid, allait pér ir , q u a n d o n 

eut l' idée de lui j e l er u n e bouée do s a u v e t a g e , que 

l'on était al ler chercher , pu i s u n e corde , a u nout de 

laquel le a v a i t é té attaché u n pat in . 

Quand il put r e g a g n e r la r i v e , le j e u n e h o m m e 

étai t l iv ide . Il prit sa course et s e rendi t a u Café des 

Mille Colonnes , où il se réchauffa et fut l'objet de 

so ins e m p r e s s é s 

Nul doute qu'un enfant , o u un h o m m e d e pet i te 

tail le aurait péri , la p ièce d'eau é tant très profonde 

a u m i l i e u . 

Que les pat ineurs y prennent g a r d e I 

A r r e s t a t i o n d e d e u x j e u n e s s o l d a t * i n s o u m i s 

— D e u x j e u n e s soldats du l 4 5 o de l igne , en g a r n i s o n 

à Maubeuge .Arthur Gi lmé et Albert Dcprez, habitant , 

le p r e m i e r , rue dos Longues -Haies , le s econd , boule­

vard d e Strasbourg , à Rouba ix , ava i en t a b a n d o n n é 

leur corps depuis le 1er janv ier . 

Des ordres furent d o n n é s par l 'autorité mil i ta ire à 

la g e n d a r m e r i e , qui a procédé , mercred i mat in , à 

leur domic i l e , à l 'arrestation îles d e u x j e u n e s so l ­

dats . Ils ont é té écroués à la pr ison de la gendar­

m e r i e , en at tendant qu'Us soient recondui t s à l eur 

r é g i m e n t . 

11 y a l ieu de remarquer que ces d e u x mi l i ta ires , 

n'ayant pas encore s i x m o i s de serv 

— Le brigadier des douanes, Joz, et le préposé Darthoo, 
de service aux Trois-Poul», ont arrêté un contrebandier, 
Lonis Michaux, âgé de 18 ans, tisserand, rue de l'Aima, 
à Roubaix, qui tentait de passer en fraude pour ioO fr. 
d'allumettes belges. 

B - . U R R E D ' O O H T C » M P garant i pur 

à 3 , 5 0 lo k i l o g 

MAISON CENTRALE DE LA LAITERIE D'OOSTCAMP 

A ROUBAIX. RUE DU BOIS, 13 

— S T J C C T J R 3 A L E S — 

A. R O U B A I X 
Rue du Bois, 13: 
l'ucde I Industrie, S; 
Rue Hierre-d^-Ronbaix, IJ3 . 
Rue l'ipi re-ae-1'ioilbaix, aS ; 
Place d'Amiens, Mavor. huid.) 
Rue d'Italie. V.. 
Hue de l'Epcule. ISS: 
lliiCdeTo.irciiia/, l'i. 
Rue du Tilleul, l t ) . 
Boulevard de SO-ashour;'. I2fl; 
Rue Corneille. 7; 
Hue MaCampagae, 112; 
Rue du Collège. 71 h.s; 
Pue de Carticny : 
Hue de la Halle, » : 

loande-Rue, -2-;é 
Hue de l'ùmmelet. IZJ 
Rue de la Chaussée * 
Rue Decreme. 37 
Rue Tursm 

H 
w 

•*%. T O U H O O I > T » 
R le da I'.-l.'ilel-le V ni.'. '. 
Il ie de liand, 81. 
Rie ni. Tille il. 18. 

a», O R O I X 

R** de la Oarc d m • . i . , a , 

Rue Itnya,.'. M. .. , 

Exiger sur le papier la vignette (COottcampet 
sur les moites de beurre 1« niarqur de la lailerir 
fOattcamp, 

ENTREPiilSE GËtfRAUE D'AMfiiJBLE SL1UI mîiï 
PABWCATKHI scrjÊtauns 

M 0 R E - - G 0 Y E Z , t a î i i a s l o r - a é c o i ' . i t e u i s , 

LH.I.1C, tu et i'7, rue Royale, 19 et ST, l.JLLK 

83a 'd5- : i ; ' . i l o 

L e n o u v e a u c o m m i s s a i r e d e p o l i c e . — C'est au 

jourd'hui jeudi , que M. R e n a r d , e x - c o m m i s s a i r ^ de 

police ix la v.adeleine, Marcq, Marquette e t W a m h r e -

. , ch ies , prendra possess ion Je s o n n o u v e a u poste a u 
ice , n e p e u v e n t . 2 e a ^ 5 > d i i a < t n £ J J T o u r c o i n g . 

ê tre cons idérés c o m m e déser teurs . On se rappel le que c'est M. Renard qui , é tant e n 

_ . „ , . . . fonct ions à W a t t r e l o s près de la Marl ière , e u t à 
B o u c h é e d e p a i n e t R e f u g e d e n u i t . — Journée i s o u t e n i r u n v û n U b l e combat c o n t r e u n e trenta ine d e 

du mercredi 9 j a n v i e r . — Liste des port ions : 
h o m m e s , f e m m e s , TW ; en fants , 1090 ; total , 1710. 
— Refuge de nui t , 29 l i t s . 

S i t u a t i o n u i é l t - o r o l o s j ; i i | a e . — R o u b a i x , 

10 j a n v . — H a u t e u r barométr ique : TUT Tlian»(Il atlirn 

A ï heures du mat in :'. d e g r é s au-dessous de zéro 

A l — du soir 1 — au-dessus de z é r o . 

A r. — — 1 — au des sous d e zéro 

I V I O N A V I S S I I M C E R E 

— (juepensez-vous. Monsieur, sans aucunparti p r i s . 

De ce fameux Congo que vante la réclame t 

— Depuis dix ans j'en use, et j e trouve. Madame, 

Ce savon excellent et sou parfum exquis ! 

Comte de Guégon, eut savonnier Victor Vaissier. 

LÉGION D'HONNEUR 
Parmi les nominat ions a u grade de cheva l i er de la 

Lég ion d'honneur, a u t i tre du m i n i s t è r e du com­

m e r c e , s igna lons p lus part icu l ièrement cel le de M. K. 

Bardou , industriel à P e r p i g n a n . 

l i . E . Bardou es t l 'un des che f s de l ' importante 

mai son Joseph Bardou et fils.qttia acquis u n e réputa­

t ion un iverse l l e par la fabrication de d ivers papiers 

à c igaret tes dont le p lus répandu es t L E N I L . 

Cette dist inct ion est la j u s t e r é c o m p e n s e des ser­

v i c e s rendus par son titulaire à la c a u s e du c o m ­

m e r c e et de l ' industrie . 39274d 

istre de la -ne 
noncer ^nr la question 
collègues du j'iuvernement. 

I.a commission a convoqué pour demain le président 
du couseil et le ministre de la justice. 

Le ministre des affaires éiraagéres sera eulend* sa 
inéi.io temps au siijel ,ie-, peines applicables au crime 
d espionnage. 

Messe a u n i v e r s a i i e de N a p o l é o n III 

f a n s . « janvier. — L'anniversaire de 'amurl d-' Xaftt 
léoa 111 a été célébré ce i n a l l a i M-Aasvs l ia par niu-
niesse solennelle à laquelle assistaient environ Huuildalcs 
de l'idée impérialisle. 

Lcsi lrapeaut surnioiilés de l'awlo des comités de Paris 
e! de province étaient déploies dans le clneur, le prince 
Mural'représcnlait l'iinpéralricc lunénie.Le prince Victor 
était représenté par M. le .'onde de La ilonle. 

Le p r o j e t de loi s u r l e s s o c i a l i s t e s a u H e l c h s t a n 

Uerlin, ? janvier. - Au Ueicli-tarr, le baron Stniiun a 
pris le premier la parole, et a .irniioncé .in réquititolre 
paaaionué contre les partis rcvuliilionuaires. il a été 
violemniout interrompu par les socialistes, il a déclaré 
qiio lo parti socialiste demeure révolulHinnr.ire. qu'il a 
engendré ranarcliisnie. en Allemagne el qu'il a toujours 
glorifié les actes anarchistes. 

L'orateur ajoute que le .oeialisme ne peu! .Ire réprimé 
que par la force : il dil, eu outre, qu'on ai!>:.it dô proposer 
une loi plus riuourèuse encore el enlever les dK.its élec­
toraux aux socialistes. 

M. (iioeber, du centre, fait une déclarai,on qm pro­
duit une M'e sensation, parce qu'elle décide du sort de 
la loi. 

M. Gra»ber dit que, h d e l e s a t u principes de w.ni i i l .m-t , 
les eall.ijliqaes sont disposés à examine* les mesures 
propres a combattre les partis révolutionnaires 

ils ne s oppo^eioiH lio.i'c pas an leuv". à une i.O'umis-
sion. 

.M. ilroebcr ajoute que les expériences faites pendant 
le Kullurkatnpf empêchent de v o t e - n u e loi auss élas-
tiiine sans des garanties, surtout au moment ou le Con­
seil fédéral, sans tenir eqrnplo du vote ,iu IteichDiag, 
niaintieiil les lois l.jiinissaiit les jésuites. 
La m a r i n e a i l e mande et l a mar i 

L'unnrent-e de i enipei-oii 

Uerlin, '..janvier. — Au cours d'une snirna que l'empe­
reur Uuillaunio a donnée hier aux membres du l'arlenierd, 
il a prononcé un long discours conceruanl la Marine 
La fonjére::.':. a duré :[. \\r, !:eii|..-. .• pi . i tu , ;.. . .i , mon­
tré un arbre de n'nël, (i.iill.iiinie II leur a dit : 

• Messieurs, prenez de? cigares cl suivez-moi. » 
Puis il les a c o n d u i s dans une salle on des chaises 

élaienl disposées en demi-cercle devaul un tableau in.ir 
de cartes, de croquis, o|r. I.a. l'Kmpereur ;• fai( nn véri-
laulr cours, rOusiaUnt que u maïuie militaire de la 
1 ranci- était supérieure à celle de I Allemagne el qu'il 

[allait absolument renforcer celle-ci. 

CHRONIQUE L 0 C « L E 

L e s t u y a u x d e s e a u x d e l a L y s . — Les acc i ­

dents qui s e sont r é c e m m e n t produi t s à la canalisa­

tion dos e a u x de la Lys ont causé dans toute l ' indus­

trie du pays u n e inquié tude très l ég i t ime d'ail leurs : 

n.ius a v o n s eu l 'occasion de montrer que l s g r o s inté-

réts é ta ient en j e u et que l s é n o r m e s préjudices cau­

saient ce s in termi t tences d a n s l 'a l imentat ion d'eau. 

Quel le peut ê tre la c a u s e de ces ruptures d e 

t u y a u x ? c'est un point qu'il serait bon d'étudier. 

Voici l e s expl icat ions qui n o u s ont été fournies à c e 

sujet. 

I! y a l ieu de r e m a r q u e r tout d'abord q u e c'est s u r 

la n o u v e l l e canal isat ion que les acc idents s e sont 

produits . 

A l 'origine de la prise d'eau de la Lys pour l'ali­

mentat ion de nos industr ies , les condui te s é ta ient 

fournies par l 'usine de Marquise . Ces t u y a u x éta ient 

en fonte ayant subi u n e double fus ion, ce qui donne 

plus de cohés ion à la mat ière . Cette première canali­

sation rés iste b ien . 

Pour la récente fourniture de t u y a u x , on s'est ins­

piré, parait-i l , des cah iers des c h a r g e s adoptés par 

la vil le de Paris qui admet les t u y a u x do p r e m i è r e 

fus ion . Ces cahiers des c h a r g e s ont dû ê t r e s o u m i s 

aux ingénieurs de l'Etat qui les ont a p p r o u v é s . 

Ces t u y a u x ont é té lous éjvrouvé's à u n e press ion 

p'.us de trois fois supér i eure à ce l le qu'ils doivent 

subir n o r m a l e m e n t . Comment exivliquer a lors les 

exj i los ions qui s e sont produite?. P e u t - o l i e des chocs 

s u r v e n u s pendant la pose ont-i ls a m e n é u n e sorte de 

désagrégat ion de la mat ière , u n e sorte de fê lure q u e 

la press ion aura insens ib lement a g g r a v é e . 

Quoi qu'il e n soit , il y a là de s é r i e u x mot i f s d'in­

quiétude . •• béo idément , — a écrit M. le Directeur du 

s e r v i c e des E a u x , — les fontes d e Pont-â-Mousson n e 

Volent r i en . <• 

Mais a lors , à qui incombe ia îvsponsabi l i ' . é i A u x 

fournisseurs I Ils s emblent devc i i ê tre c o u v e r t s jiar 

la formalité de la ;ér»>i>tioiides t u y a u x . 

A u x ingén ieurs de l'Etat qui on t approuvé les ca­

hiers des c h a r g e s ' Ce n e peut ê tre , en loua . a s , q u ' u n e 

responsabi l i té mora le . 

A u x vil les ' El les ont derrière e l les l 'approbation 

d o n n é e par les ingén ieurs c o m p é t e n t s . 

En attendant c'est l ' industrie qui jiaio les frais . El le 

subit de g r a v e s préjudices c l est e x p o s é e à toutes 

sentes d 'ennuis . 

Àotts c r o y o n s savoir que la c o m m i s s i o n m i x t e des 

e a u x s e réunira prochainement . 11 i m p o l i e qu'el le 

prenne des m e s u r e s qui rassurent l 'opinion publiquo. 

R é u n i o n d e l a tina.mbi>e n e C o m m e r c e d e 
H o u b a i x — i. i CliMiiibro de c o m m e r c e s e réunira à 
la Bourse , vendredi , 11 janv ier courant , à l h e u r e s 
du soir; vo ie : l'ordre du j o u r : 

l'tlép vuses à faire aux questionnaires fotèi par la 
coin n.ss.ot. permanente des valions de oouaiic; 2 Lom-
uiniiicati.ini divers.?», 

U n p a t i n e u r s o u s l a g l a c e , a u p a r c B a r b i e u x . 

— Aujourd'hui jeudi , les enfants , profitant de leur 

jour de c o n g é , v o n t demander à l eurs parents la per­

miss ion d'allor pat iner s u r la g l a c e . 

Qu'ils s'en gardent b ien , jusqu'à n o u v e l ordre! 

i:n effet, b ien que lo froid soit vif, la t empérature 

est trop h u m i d e e n c o r e pour q u e la g lace sait assez 

L a b a g a r r e de l a G r a n d e - R u e . — Nous avons dit 
que l'agent Uartois, appelé à réprimer une scène de dé­
sordre, dans un cabaret de la GranJe-llue,avaitéb- frappé 
par les perturbateurs. Ueux arrestations oui été opérées, 
à ce sujet, mardi dans la journée. Le sont celles de Léopold 
Secret, â#é do ÎS ans, demeurant rue Casi.nir-Périer, et 
Achille Duquenue, 17 ans, habitant boulevard Gaui-

j bella. 

Dn pén ib le acc ident .— Mercredi après-midi, un bien 
pénible acculent est survenu daus une maison, do la rue 
de l'Arc. La victime est une ménagère de soixante dix-
sept ans, MmeEléonore Duvinage, veo^e Louis Carton, 
qui habile en commun avec sou fils. 

K.Ue recevait des visiteurs, lorsque l'un d'eux en en­
trant la beurla par mégarde. La pauvre vieille, chaussée 
de sabots, glissa, et tomba si malheureusement qu'elle 
se fractura la cuisse droito.daus des conditions de gravité 
exceptionnelles. 

U. le docteur Faidheibe, mande en tonte bàto pour 
lui donner des soins, l'a fait admettre d'urgence a i'IlôUl-
• M M . 

M e n u s f a i t s . — lin terrassier. Louis Uoffette. I c i de M 
ans. qui se trouve sous le coup d'un arrêté d'evpuls.o.i a ete 
trouve cirant, mardi M>..', rue des Lonprues-Haies. Il a été 
ei-ioue au dépôt du 3e arrondissement. 

I.a police a procédé, mardi soir, me St-Autoiue. roui lii-s-
fontame, à l'arrestation d'Artl.u. liiii-cval, àf-e dt a- ans oui 
étant ivre, et après avoir brisé une partie de ,on mobilier,me 
naca.t de frappera femme et se» enfants. 

repris de jus t i ce et f raudeurs qui vou la i ent le t u e r ; 

M. Renard lutui a v e c u n s e u l g a r d e et s a n s au tre 

a r m e qu'une pet i te c a n n e pendant p lus d 'une demi -

h e u r e contre ces f o r c e n é s . 

L e s -.«. . . l é « p a r t i c u l i e r * » a u t o r i s é e s — ta, -». 
-ele préfectoral du i? décembre, la société parOruhére dite 
. Les Explorateurs ItouQaisiens.i, dunt le siëire sstrôeJac-
fua.t, ir ni, a été autorisée à se constituer légalement. 

en date du 3 janvier, alltonsr la i-onstitil-
w . e t e de jeu de carte? .. l.e. Amis de la 
stalle,, chez M. J.-H. Ilelieux. ù l'angle des 

tion légale de 
dame de trèfle » 
iue Desaix el IMezen 

Aux tenues d'un troisième 
société de Jeu d'arbalète, due 
uit au n l\0 de la nie Lac.oi 
sage, jouit de la même faveu 

• 'te. signe, le nasses join. la 
les vrais zigues,.. .p.i ,e iéii 
. l'Cstainmej de M. Menu l.e 

F i e r s . — Cluses i S i i i . — Voici I 
appelés ;i tirer an sort, celte année 
Klers : 

Deaurepalre fiésiré, Rruuiu AchiHe,Carretk Lottis.Catel 
J . U . , Lhalelel lleiiri, Constant Henri, Desrroùle Désire, 
De.mouveaux J . B . . DeroubaixLharles.Desplaiique Alfred, 
Dezobrv J. II., Dulilleul Augustin, l'romentei Désiré, 
Oonbe UeOTfes.Gonrdia J .H. , llauton Alphonse, lier Gus­
tave, Joiivenaux J . U . , Leronge Théophile. Lesaiire Al­
phonse, Mereliier Gustave, Muiifrauce Kdouard, Monnet 
Henri, Nys Arlhur. Raland Henri, Tatieré J.-H., Trico.l 
Louis, Venneulen taies, Voisin Klontn.iud. 

Btki . ieux — M. Louis Tatarie, àiré de M ans, habitant 
le hameau dn San, en llaisieux.a porté plainte à la gen­
darmerie de l.anuov, contre deux jeunes gens. Kdiiioud 

ont brutalement frappé. 

U s i n e - » « l ' H a l l u i n C V o i - d ) pour la fabrica­

t ion do Ciment Porl land et dalles po lychromes polis 

d'Ad P icha . Manufacture d e t u y a u x é g o û t s , a q u e d u c s r 

c a n i v e a u x . Pu i t s , voûte s et vousse t t e s , t r a n s p o i i j -

bles , fabriqués à l 'usine ( sys tème Picha) . E n v o i e ^ s 

prospectus sur demande . S0O."iy- -fâQg 

LETTUES MTOAftH fcT &08IIS 
d e p u i s 3 i r a u c » l o «'«'vnt. 

U n e d i s t i n c t i o n . — Le conse i l s u p é r i e u r de l'Aca­

d é m i e art is t ique, sc ient i f ique et l i t t éra i re du Hainaut 

vient d'élever S . Grisey , d irecteur -do la mtuùTue 

munic ipa le de T o u r c o i n g , à la d igr . i té de m e m b r e 

titulaire et lui a d é c e r n é la m é d a i l l e du mér i t e artis­

t ique de première c las se , (médaille,, d ' o r . 

N o u s o i ï r o n s n o s fé l ic i tat ions à H. G n s e y p o u r 
cet te nouve l l e d i s t inct iou . 

Vo l d u n e v o l t n r e a b r a s — Mars) soir nn indivi­
du se présentait the» j | . c > n l l e Cardon, ca.'varetier et 
mai'euaiid ut;ieguint"„ rue de la Croix Kuusre. u' 1, e t lui 
offrait eu vente, i" j U r je prix de 30 fr.. une baladeuse 
qu il avait au ie j l t . e a v e c lui . il laissait même entendre 
qu n cuuseu. , r a l i au rabais, ,i on v.iulait conclure l'af-
laire niiti' t.,jiateiuent. Ou denanda l'adresse du vendCLir 
qui dit ' jemeu.er à la CroiX-Roafe: on alla voir à l'endroit-
indique , i homme n'y était (.as coauti. 

Mais il n'avait pas attendu, pour partir, le retour o u 
cataretier. 

Mercredi matin, Mme Cardon le voyant passer sans la 
charrette, a iert i t son mari qui le questionna: il répondit 
que la voiture a-ait été prêtée à deux jeunes gens, qui 
étaient allés vendre des lésumes en ville: et qu'elle lui 
avait ele confiée par un d c h a i g e u r da ctlarbou à la 
gare. 

L'agent Iierbaudriti'Jhion arriva sur ces entrefaites et 
arrêta ce singulier vendeur. 

H a déclare se nommer J -m Goessens, Aie de Î8 a n s , 
décliargeur de bateaux et cemeurer à la Crolx-I^oH3<,. 
Ce qui a été reconnu faux. 

" a refusé d'en dire pi us. La baladeuse n'a pas et» 
retrouvée. 

U n a c t e d e bruta l i t é . — l u sieur ^io. b . . , h o i i i i -
tier, rue Boacuard, a repoussé si brutalement Mme 11., 
qui s'était rendue chez lui pour prendre nn renseigne­
ment, que la jiaiivre feiiiino fut violemment renversée 
sur le, trottoir. Elle a été relevée toute meurtrie et re­
conduite à son domicile. M. le docteur Delesrange qui a 
donne des soins à la blessée, a déclaré que l'incapacité 
de travail serait de 13 jours au moins. 

H o u v e a u x . — fla.nte ftur «San» nj M» Il aras ' i; 
Alberl Hesutides, ouvrier poetier à la Motte, s'est plaint 
d'avoir été roué de coups pa- son voisin, Alphonse i * a -
debuuderie, boucher. Le plrignant a au front une blés, 
sure profonde qui certainement laissera longtemps des 
marques. La gendarmerie de Touivo.m», informée, sesf 
rendue à Nouveaux mercredi malin pour commencer une. 
enquête : 

Maroq en B a r œ n l . - Ua« cnUisien «,if,v I, liu,,.*,,., 
a •r,tietir,l une ro,( , . ,e . - - t n e c c o i s i û n qui aura t pu 
avoir de sérieuses conséquences s'est produle nicrereili 
vers une heure do I après-midi, sur la place ua Marcu' 
Le car arrivant de Lille venait de s'engager sur la C r a i d e 
Piace, lorsque le mécanicien aperçut tant à e r . n p u n * 
voiture conduite par son propriétaire, M. tré„,.,; ti.jo 
belle, mareband de levure déboucuer du t h e m i o du 
Laaaro, et s'engage» à tonte vitesse aar la Place et i ren­
contre de sa lo-omotive. 

Avant que le lr, re de M l * lobe'le qu. s e trouvait sur la 
plateforme de I une des deux voiture du car ad eu 
le temps de pivudre ses meS'jTM pour s/ jeter 'à la l . i o 
ta Cheval, la rencontre in. vilable, eu m ison de là vitesse. 
des véhicules, av.nl lieu et le cUo\Ji\ «lait rejeté sur l« 
cote sans blessures graves heureusement. La vo i ture» 
ete plus endommagée, et quant à M. I. Uelobelle, .1 e n 
sera quille pour o.uetques cnn<7asl.:ns sans gravite, con 
tenions produites par des b - i n c . a u ï q t t i se trouvaient sur 
sa voiture, et qui ! out se , ré au moment où la secousse 
s est produite. 

rhTri'I-'UM!'.'! * " * tlC- ~ t!" o n v i e r brasseur de Marcq, 
.. i f ' i«i avait :assé sa montra en a igeut , 

valant no.û • . .nguuue de francs, dans une poche de son 
s.trr,T?' I*''1 a v , i l 1 ' ' " 1 u i t l e r P ° u r travailler, a é'ê tout 
surni- t j p „ e t , | U S j a j r o u v e r lorsqu'il a repris le dit 

,on. Il eu a été réduit a déposer une plainte eutre 
mams de M. Itenard. co; innssaire de police. 

JOUII'.'A de Roubair. 
"^.tionj et dans ie Petit 

L a soc ié té 1' « Un ion Chorale » prie ses membre-
exécutants de bien vouloir assister i la répétition "éné 
raie, qui aura lieu le jeudi 10 janvier, à s h. i | 2 du "soir 
Communication importante. 

Bonduee . — Iteuniou du Conseil iMmi/e/jiaf.— Le Con­
seil municipal de Bondues se réunira dimanche prochain 
13 janvier â 11 heures du matin. Voici l'ordre du i ur : 
l ' Dresser une liste de prof os.t.ous pour l'assistance a 
domicile des vieillards ind i î ents ; 1" Souscription pour 
la fondation à Lille d'un laboratoire de bactériologie 
pour le traitement du crouj , de la rage et autres mala­
dies microbien nés ; :s" l)ci,,u;n!e de .i.spensc à titre d e 
soutien de familic. 

X a l L L E 
L'infant ic ide de l a v u n u e J u l i e n D r e s t r é . — 

ly 'autopsie . — M. le docteur Casliaux, ui-.decin-légiste. 
a procède mercredi, à midi, i l'autopsie du. petit cadavre, 
en présence d'un délégué du parquet. 

Le médecin-légiste n'a pas encore déposé son rapport, 
son examen qu'il y a en cr ime . 

il résulterait de 
L a fraude.— Les préposés des douanes, Rocbe et Broc, j L'enfant a vécu. L'enquête se poursuit activement. 

de service, route Caucheleux, ont arrêté, mercredi, à 

six heures du matin, un fraudeur, Vaudovoghem, cor-1 B o u r s e l in lère . — Les affaires, entravées nar «esféi*^ 
diera Lille qui était porteur d'allumettes et de tabac, de • du Nouvel-An, n'ont pas encore repris eur cours normal 

; contrebande, pour une valeur de 77 fr. \ , ; C st ie cas surtout pour la toile., j-.n r.ls, il rttf t r a ™ u n 
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I.a m n i n o u «le» f o l i o s 

Il inuivait ê tre trois heures de rapris-i inil i , . -! , ma] 

h e u r e u s e m e n t , on ne s'aperçut de la disparit ion de 

nia j ianvre O., ipi'après le coucher du soleil, quand 

l 'heure d e la r e n t r é e eut s o n n é . 

— Et on n e l'a pas recherchée ' 
— On a fait pour la re trouver tout ce qu'il était 

noaaiMa de faire. Tout le personnel de l 'établissement 

se mit auss i tôt en c a m p a g n e ; on esp-ra i l qu'elle no 

• '«Ui t p » é lo ignée . Des cu l t iva teurs l a v a i e n t v u e 

passer a t ravers c h a m p s , allant dans la direct ion d un 

iKiis de sapins qui se t rouve à u n e demi- l ieue d'ici. 

T o u t le reste de ht M i r é e , iusqu'ti la n u i t n o i r e . o n c x -

l.lora inut i lement les e n v i r o n s . Lo l e n d e m a i n , dès J;i 

première heure , l e s recherches recot i imencêteat ; on 

rouilla le bois ,r ien . On al la ù p lus d e c inq l i eues d a n s 

toutes l e s direct ions qu'el le avait pu prendre , imjios-

jnlile de s e met tre sur ses traces . 

N o u s di'u.ii's supposer alors qu'elle avait c o n s t a m ­

m e n t marché et fait peut-être bail ou dix l ieues sans 

pt a r r ê t e r . 

Le père A n s e l m e poussa un long soupir . 

Dieu e s t le maî tre de toutes des t inées , mon­

s i e u r repr i t la re l ig ieuse ; crovez- le ,s i la m a l h e u r e u s e j 

f a m n i e a u c v o u s cherchez es t partie de cette m a i s o n , 

. . w n u e Dieu l'a voulu et probablement parce qu'il , 

fallait nu'il en fui a ins i . Je v o a i le dis e n c o r e une | 

S T l n s vue» du TouI - l 'u i s sant sont impénétrables j 

* t (Anl ce ««11 fd.i est p i « /a i l ;. ne M M | M d en-1 

perer en lui cl de eonnpter >m sa l ' rov idence • nul 

oui , e l le v o u s conduira ver.- ce l le que v o u s c h e r c h e / ! 

Le pore A n s e l m e secoua Ins len iont la té lé . 

— Monsieur , ajouta g r a v c m e n l l.i re l ig ieuse , l'ave­

nir donnera raison à n ies paroeea. Je vnis n u e vous 

avez.soii l lert , beaucoup soùfleTt. 

— Oui, beaucoup . 

| — Depuis l ong temps '. 

• — o u i . 

— Croyez-vous avoir m é r té une r é c o m p e n s e ! 

i — <»h .' si j e le crois : 

— l ih b ien , il y a toujours dans le ciel des récom­

penses r é s e r v é e s à c e u x qn les ont mér i t ée s . 

— Oui, m a s œ u r , Dieu es bon , car il a déjà l'ail 

beaucoup pour moi . Ah : j . ne su i s pas ingrat en­

vers lui. je le r e m e r c i e de toute m o n ;;n,e ! 
1 — Cependant il n e v o u s a pas encore M e o n i é tout 
1 ce que v o u s lui avez demanu i. 

— Hélas : 

- Al lons , m o n nasi, courage , pat ience ot espoir , 
— J'espère, ma s œ u r , j ' e soéro . 

\ | i r è s un court s i l ence , 1; re l ig i euse reprit : 

| — A v e z v o u s encore que lques ques t ions ù m'aures-

f s. i . mons ieur '. 

— Vous m'avez dil , ma aneor, que les m é d e c i n s 

a l i én is tes d e la mai son avaienl itécutrè q u e s a fol ie 

' n était (vas incurable i 
— Ils en étaient conva incu" . 

— tiejicndant ils n'ont obtenu que de U-taèras ans» 

j l iorntions dans son état '. 

! — C o m m e j e v o u s l'ai d t, m o n s i e u r , e l le avait 

[ c o m p l è t e m e n t p e r d u la met noire et le s e n t i m e n t de 

sa personnal i té . P o u r la g u é r i r , il eut fallu réve i l l er 

en el le l e s s o u v e n i r s éteints du passé , lo met tre en 

p r é s e n c e d'une o u de p lus ieurs p e r s o n n e s qu'el le 

avai t i n t i m e m e n t c o n n u e s ; une m è r e , un jvère, un 

é p o u x , u n frère , u n e soeur ; ce la était imposs ib le , 

pulsqus n o u s ignor ions qui e l le était et d'où e l le 

venai t , puisque n o u s ne p o t i ' i o n s l'appeler q u e par 

la lettise ini t ia le G. 

11 aurait é té ut i le auss i . e j ï a t ô i v par sui te .le 

quel le commot ion v io lente ell i avai t perdu la ra i son . 

Nous a v o n s , à p lus ieurs reprises , jjrononcé devant 
el le tous les Bjnajna da va)oinlriei- qui e o m m e t i c e n l par j 

PananMBunl 

un 0 : el le 

e u x jiurot é v o q u e r en el le un souvenir 

— - Sun p r é n o m , m a scrur, est Gabrielkt. 

— Ah : e l le .s'ojipelle Gubrielle ; e l le était mariée ' 

— Oui, mar iée ot m è r e . 
— El c'est sans doute par s i i i l e d e la niorl de son 

mari o u de son enfant qu'el le : . é té at te inte d e l à 

terrible maladie >. 

Le c o m m i s s i o n n a i r e baissa la tête .sans réjioiidre. 

La re l ig i euse comprit qu'el le était en p r é s e n c e 

d'un secret d o u l o u r e u x qu'el le devii i l respecter . 

— Peut-être aura i s - jo i e droit de v o u s interroger , 

dit -e l le , le droit do v o u s d e m a n d e r tout a u m o i n s 

qui v o u s ê tes et qui était ce t te infortunée j e u n e 

fourni.' que v o u s aviv. con in io e l q u e v o u s cher-

i-l.ez ; osnte te suis qu'il e x i s t e d e s p la iee a u x q u e l l e s 

il ne ù .ul j a m a i s l oucher . D'ai l leurs , t e l l e que vous 

appelez Gabrielle n'étant p lus ici, nous n 'avons plus 

:i recuei l l ir d e r e n s e i g n e m e n t s s u r el le . 

.le v i e n s de v o u s dire pourquoi , n ia l«ré tous les 

so ins dont e l le a é lô l'objet, n o s s a v a n t s m é d e c i n s 

n'ont jiu lui rendre la ra i son . A l i ! si l'on avait pu lui 

parler de s o n jiassé, de sa famil le , de c e u x qu'el le 

•Tail a i m é s , faire v ibrer les cordes de son omur, la 

sort ir enfin de son insens ibi l i té ! 

N'ayant plus consc i ence do son ê tre , les paroles 

qu'el le prononça i t sembla ient toujours s appliquer à 

une au tre | i ersonne . Parfois , il lui arrivait d é d i r e : — 

••Sa m è r e l'a maudi te , o'eal pour cela qu'el le » tou­

jours é té m a l h e u r e u s e ! 

L'intonation de la v o i x , toujours la m é m o , n o révé­

lait ni regre t s , ni t r i s t e s s e ; cependant , nous a v o n s 

toujours pensé que ces m o i s : •• aa more l'a maudi t e -

étaient l 'écho d'un s o u v e n i r d o u l o u r e u x . 

— Hélas ! v o u s n e v o u s trompiez pas ! m u r m u r a 

le p è r e A n s e l m e . 

— Toutefo i s , cont inua la re l ig i euse , un s e n t i m e n t 

avai t s u r v é c u e n el le . 

— Lequel , m a s œ u r '. 

— L'amour m a t e r n e l . 

— P a u v r e Gabriel le 

les a en tendus sans qu'aucun d'entre * lui adresser les paroles tes p lus d o u c e s , les p lus 

t endres . 
Nous p e n s â m e s alors q u e l l e avait pu perdre la 

raison par su i te d'un v io l ent chagr in c a u s é par la 

mort de son enfant . 

El le n'aurait pas é t é la p r e m i è r e m è r e que la perte 

d'un enfani eût condui te à la fol ie . 

L n e d a m e très r iche , qui v e n a i t de t emps a autre 

v i s i ter n o s pens ionna ires , s'était in téressée n notre 

p a u v r e O. ; u n jour, e l le lui apporto u n e de ces gran­

des et bel les poupées c o m m e on on d o n n e a u x pet i tes 

tilles d a n s l e s fami l les opu lentes ; e l le la sais i t d'une 

main f iévreuse , et depui s c e m o m e n t , n e la quitta 

tilus Quand on feignait de voulo ir la lui prendre , 

s^s y e u x d e v e r ient h a g a r d s , e l le poussai t des cris 

d o u l o u r e u x , et après avoir suppl ié d u regard , e l le 

prenai t u n e att i tude m e n a ç a n t e . On l'aurait tuée , 

m o n s i e u r plutôt q u e de lui e n l e v e r son idole. 

Oui, ou i , c'était bien el le le creur de la m è r e 

qui avai t été atteint ; tout n o u s démontrai l que c'était 

surtout daii3 son enfani que la ma lheureuse avait 

é té frappée. 

— Oui, dans son enfant , prononça s o u r d e m e n t le 

c o m m i s s i o n n a i r e , car , é p o u s e d'un h o m m e indigne , 

d'un misérab le , e l le ava i l reporté s u r su tille toute 

sa tendresse , tout on a m o u r . Ah ! la p a u v r e m è r e , 

e l le a é t é a b r e u v é e de toutes les a m e r t u m e s , e l le a 

c o n n u toutes l e s «ouffrances, toutes les douleurs de 

la v i e ! 

— Pendant p lus ieurs a n n é e s , sa chère poupée lui 

procura tontes les j o i e s qu'el le pouvai t é p r o u v e r ; 

e l le passait de l o n g u e s h e u r e s à oontemjder oe 

spcc l rede son enfant ; e l le lui adressai t des paroles 

incohérente s sar>8 su i te , a u x q u e l l e s n o u s n e p o u v i o n s 

r ien comprendre . 

Parfo is , la berçant daus s e s bras , e i le lui chantai t 

u n de c e s a irs à 1 aide desque l s u u a m è r e endort son 

enfant ; m a i s e l le ne comprenai t p a s c e qu'el le c h a n ­

tait, c'était u n e r é m i n i s c e n c e qui lui revena i t . Sa 

I v o « a w i t u n e douceur péné trante qui r e m u a i t jus-

! qu'au fond de l ' i ime. E u e ava i t d u ê tre e x c e l l e n t e 

— Le tro i s ième o u quatr i ème jour a p r è s son : m u s i c i e n n e . Souvent , pour l 'entendre chanter , n o u s 

a n - i v é o ici, e l le ramassa dans le préau un morceau i fa i s ions cerc le autour d'elle, 

•je bois jrtfctiTpe. le narrl contre ira poitrine et *e mi t ! J'ai v u b ien souvent l e s y e u x des surve i l lants s e . 

moui l l er de larmes en la regardant ; m o i - m ê m e , .je 

n e pouva i s m ' e m p é c h e r de pleurer . Pourtant le 

spectacle de toutes les m i s è r e s que n o u s a v o n s c o n ­

s t a m m e n t sons l e s y e u x aurait dû n o u s garant ir de 

l 'a t tendrissement . Mais n o u s tous qui l 'approchions, 

n o u s l 'a imions. Elle était si douce ! Jamais u n mur­

m u r e , jamai s u n e plainte . 

J'ai remarqué que la fol ie , loin de c h a n g e r le 

caractère e l l 'humeur, de détruire les penchants et 

les défauts , les traduit au contra ire , les u n s et les 

autres , a v e c e x a g é r a t i o n . Ains i l e s p e r s o n n e s iras­

c ibles dev i ennent v io l entes , les p a r c i m o n i e u x de 

v i e n n e n t a v a r e s , l e s caractères mé lanco l iques de­

v i e n n e n t m o r o s e s , farouches . 

Gabrielle avai t été , cer ta inement , d'une e x c o s s i v e 

bou le , car bien que n'ayant p lus c o n s c i e n c e d e s e s 

actes et de ses paroles , e l le restait fidèle a u x habi­

tudes d'une nature dor.ee, b ienve i l lante et affec­

tueuse , qui , avant son m a l h e u r , ava i t d û lui conci l ier 

toutes les synqiath ies . De p lus e l le avai t dû tou­

jours grand air, l e s m a n i è r e s d i s t inguées , et il était 

faci le de dev iner qu'el le appartenait à une c lasse 

é l e v é e de la soc ié té . 

— Ah I v o u s avez d e v i n é ce la ; 
— 11 suffisait de la vo ir pour en ètpe conva incu . 

C'était l 'opinion d e no* m é d e c i n s ee l le surtout du 

bon docteur Sécaud qui , lui auss i , s'était pris d'un 

vif intérêt pour e l le . 

Le docteur Sécaud, continua la re l ig ieuse , était 

habi tue l lement un peu bourru et avait la v o i x assez 

rude : m a i s , quand il parlait à notre chèr-s malade , 

s a v o i x devena i t douce et avait des accent s a t tendris 

et r e s p e c t u e u x . Il lui consacrait p lus de t e m p s qu a 

toutes l e s autres , il lui prenait les m a i n s et ^ i n g é ­

niait à trouver des paroles suscept ibles de faire jai l l ir 

u n e é t ince l l e de cette inte l l igence é te inte . 

Hélas I tentat ives inut i les , j amai s u n e r é p o n s e à 

s e s ques t ions , jamais un s y m p t ô m e qui trah.t l 'exis­

t ence de la pensée . Et toujours revenai t ce tr i s îe j 

refrain ; 

' — c Sa m è r e l'a maudi te , c'est j>our ce la qu'elle a ] 

toujours é té m a l h e u r e u s e ! 

Le docteur s e tournait v e r s m o i , e t a v e c une é m o 

t ion qu'il s'efforçait en va in d e cacher , il m e disait • , 

— C e n t i a q u e s t le s ecre t , le point de départ de 
cet te e x i s t e n c e a tentas br isée . La p a u v r e f e m m e a 
du crue l lement souffr.r ; j e s o u p ç o n n e que lque lamen­
table histoire d a n s laquel le e l le a j o u é le rôle d e 
v i c t i m e i n n o c e n t e et r é s i g n é e jusqu'au j o u r o ù l a 
force lui a m a n q u é . 

i - Hélas : ma s œ u r , dil tristement le père \ n s e l -
m e , le docteur n e s e trompait pas. 

— Et cependant , mons ieur , j a m a i s de récr imina-
nat ions , j a m a i s elle n'accusait c e u x qui l 'avaient 
fait souffrir, c e u x qui, peut ê t r e , a v a i e n t é té s e s bour" 
r e a u x . 

Le père A n s e l m e lais.sa échapper u n e plainte. 
! sourde . 

La re l ig ieuse étudiait les m o u v e m e n t s d e la p h y ­
s ionomie du v ie i l lard, l ' express ion de son r e n a r d e t 
s e demandait ; 

; — Ne e e r a t t e e , , a s lui r e p o s a ind igne , le m i s é -

rable dont il parlait tout à l 'heure | 

— Ma n o m reprit le p è r e A n s e l m e , j e v o u s remer ­

cie des r e n s e i g n e m e n t s q l . .e v o u s a v e z b i e n v o u l u 

m e donner et auss i dos « r o t e , r é c o n f o r t a n t e ! à • , " 

E f f J Ï * ™ fcl e n t e n d r e . Apres c e m i D i e u » 

d o n fait pour moi , j e dois avo ir l 'espoir d e ^ t r o u v e r 

un j o u r la m a l h e u r e u s e q u e je v e n a n T c h e r c h e r da i* . 

e e r ^ r a n d u ? \ ^ ' j ô l a ^ e r u ï e t ^ r a i s o u "mï 

E u ? n,Ù . A „ ^ , ! TOa S œ U r ' c « * e l l e - c -«*v « » « - sur­

tout, qui a droit a u x r é c o m p e n s e s q u e Diou r é s e r v e 

;i c e u x qui les ont môritéea ' 

. J , e . " e V e U X * * * . a , b u i e i ' d 0 • » • ins tant s p lus long-
tanips, mats avant do v o u s quitter, j e v o u s d e m a n d S 
m a s r e u r , , l e pr i er p o u r la pauvre G a b r i e l l e ; P i e u 
entendr-a v o s pr i ère s , et a rendra la v i c t i m e i n n o -
ceute É sa fami l le , à sa m è r e , à s a û l l e , ù sors 

Mons i eur , répondit la r e l i g i e u s e a w e é m o t i o n 

l e prierai pour e l le et auss i pour v o u s , j e v o u s l à 

le promets . 4 

— Merci , m a soeur, merc i | 

(A suivre.) E M I L E R I C H K B O V R T 

L e « J o u r n a l d e R o u b a l i : » et l e « B a l l e t s » e s t» 
l a i n e s ont d e s a b o n n e s at d e s l e o t e n r s essna «-—» 
l e s c e n t r e s latnf e r s d a monde . 
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